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La fondation Émile et 
Louise Deutsch de la Meurthe 

L e long du boulevard Jourdan, face au parc Vue d'ensemble 
Montsouris, la fondation Deutsch de la Prisederétage 

Meurthe se présente comme un « village-modèle » PWi1l0" 

inspiré des recherches sur le programme des cités- 
jardins. Son style architectural pittoresque s'appa- 
rente à celui des collèges anglais. Groupe fonda- 
teur de la Cité universitaire, elle a servi de 
laboratoire expérimental pour la réalisation des 
autres « maisons )) : les mots d'ordre qui ont guidé 
son architecte - accueillir les étudiants pauvres, 
créer les conditions d'une vie communautaire, 
assurer le confort matériel, promouvoir l'hygiène 
sociale - allaient inspirer l'aménagement de l'en- 
semble du site. Par son dispositif architectural, 
elle fait toutefois figure d'unicurn, la recherche 
d'une plus grande densité bâtie ayant entraîné 
l'abandon du concept initial de « hameau-jardin », 

au profit d'un type architectural compact, décliné 
en multiples variantes stylistiques d'inspiration 
régionaliste ou moderne. 





La genèse du projet 

A u lendemain de la Première Guerre 
mondiale, l'université française est en crise 

et les statistiques de l'académie de Paris font 
état d'une diminution de 30 % du nombre des 
étudiants. La cherté de la vie et la hausse des 
loyers tiennent éloignés de la capitale les jeunes 
gens qui désirent s'y rendre pour étudier, ou les 
condamnent à vivre dans les mansardes exiguës 
et les hôtels inconfortables du Quartier latin. 

Cette situation préoccupe vivement le recteur, 
Paul Appell, tout autant qu'Émile Deutsch de la 
Meurthe, industriel fortuné à la personnalité 
généreuse, qu'il connaît bien et qu'il apprécie : 
c'est au cours d'un entretien entre les deux 
hommes, dans les premiers jours de mai 1920, que 
prend forme i'idée d'une œuvre destinée à l'accueil 
des étudiants. N Justement ému des paroles de 
M. Appell >>, Émile Deutsch de la Meurthe, 
soucieux de créer « quelque chose de durable >> en 
souvenir de son épouse - née Louise Halphen - 



se déclare «disposé à faire un sacrifice pour 
assurer à des étudiants plus d'air, de lumière et de 
confort )>. Le 17 mai, s'adressant au recteur, il 
confirme par lettre leur conversation sans fixer 
encore aucun chiffre, mais en spécifiant son inten- 
tion de .construire des pavillons peu élevés, 
espacés et encadrés de verdure )) - idéal qui lui 
paraît impossible à réaliser dans les lieux qu'il 
vient de visiter ou qu'on lui propose d'acquérir, 
Grand séminaire de Saint-Sulpice et hôtel derrière 
le Jardin des Plantes. 

Le projet tel qu'il le conçoit apparaît claire- 
ment dans une lettre du 23 juin : « Il ne s'agit pas 
de bâtir deux grands immeubles dont chacun 
pourrait loger dans de bonnes conditions une 
centaine d'étudiants ou d'étudiantes. Notre 
projet est tout autre. Nous souhaitons édifier au 
milieu de parcs deux groupes de villages ou 
cottages [...], deux hameaux-jardins avec tout ce 
que l'expression comporte de vie libre, large et de 
plein-air », conformément aux impératifs de I'hy- 
giène moderne. Il se dit prêt à pourvoir la future 
fondation d'un capital de 10 millions de francs. 

La «cellule-mère)) de la Cité universitaire 

Entre-temps, le recteur a alerté son ministre, 
André Honnorat, chargé de l'Instruction 
publique dans le cabinet Millerand depuis janvier 
1920. Lors du débat à la Chambre sur le déclas- 
sement de l'enceinte fortifiée de Paris, André 
Honnorat, alors député des Basses-Alpes, a 
défendu, le 19 mars 1919, un amendement attri- 
buant à l'université, qui a besoin d'étendre ses 
services, un droit d'occupation sur 20 ha de l'en- 
semble des terrains déclassés. Et le 30 juin 
suivant, il a proposé à ses collègues le vote d'une 
subvention de 500 000 francs pour la création de 
maisons d'étudiants qui aideront « la jeunesse, 
au lendemain de la conclusion de la paix, à 
reprendre le chemin des écoles .. 

Aussi accueille-t-il avec enthousiasme l'ini- 
tiative d'Émile Deutsch de la Meurthe, d'autant 
qu'elle coïncide avec plusieurs offres inspirées 
des mêmes préoccupations : le recteur Appel1 
vient de lui transmettre trois lettres signées de 
Philipe Roy, commissaire général du Canada, 
Erik Staaf, professeur à l'université d'Uppsala, et 
Charles Walston, de l'université d'Oxford, qui 
souhaitent édifier à Paris des résidences pour 
leurs jeunes compatriotes. 
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Plan de l'enceinte 
fortifée et des 
bastions 8 1,82 et 
83, entre les portes 
d'Arcueil et 
de Gentilly, 
vers 1920 (OP). 
Le bastion 82, 
qui correspond à 
l'emplacement de la 
fondation Deutsch de 
la Meurthe (ainsi que 
des maisons du 
Canada et de 
l'Argentine), enserrait 
depuis 1860 une 
caserne d ' m i ,  
grand bâtiment de 
quarre étages en 
forme de U, férmé 
par des grilles et un 
poste de garde. 

Regroupant ces divers projets en un seul, le 
ministre y voit le point de départ d'une œuvre plus 
vaste, susceptible de recevoir quelques milliers 
d'étudiants du monde entier pour leur permettre 
d'étudier dans les meilleures conditions de confort. 
Tout en contribuant au redressement de l'université 
de Paris, à son rayonnement intellectuel, l'hospita- 
lité offerte aux futures élites internationales favori- 
sera la compréhension entre les peuples, meilleur 
gage de paix durable. Pour André Honnorat 
comme pour Paul Appell, membres influents de 
cercles œuvrant autour de la Société des Nations 
- Centre européen de la Dotation Carnegie, 
Comité français de Coopération européenne, 
Groupement universitaire français et surtout Asso- 
ciation française pour la SDN, patronnée par Léon 
Bourgeois et présidée par Paul Appell -, l'éduca- 
tion des jeunes, les projets d'échanges entre pays 
peuvent fournir une assise à la paix et empêcher le 
retour d'un conflit mondial. Inspirée par l'interna- 
tionalisme et le pacifisme, une nouvelle ambition, 
celle de créer une sorte de « SDN de la jeunesse D, 
s'ajoute ainsi aux préoccupations hygiénistes qui 
sous-tendent le projet initial. 

André Honnora 
( 1868- 1950) 

N e  a Paris en 18 
dans une famille oi  
naire de Barcelonnette, 
qui conpaît de serieux 
revers de fortune, Andre 
Honnorat  dort rntei 
rompre ses etudes secon- 

tance aux soldats reforines 
pour tuberculose en 19 16. 
instttLitton des sanato- 
riums départementaux 

r la loi du 7 septembre 
9 dite lor Honnorat, 

:reatron du Comité nat~onal 
de defense contre la tubercu- 

daires et  devient journaliste, put1 

entre dans l'administration comme 
chef ou directeur de cabinet de 
plusieurs ministres. En 19 10, il est élu 
député des Basses-Alpes sur- les 
listes de la gauche radicale démoci-a- 
tique: après un bref passage au minis- 
tère de I'lnsti-uction ptiblique et des 
Beaux-Arts en 1920- 192 1 .  il quitte 
l'Assemblée nationale polir entrer 
au Sénat où son activite parlernen- 
taire ne se relâche pas. S'intéressant 
passionnément à toutes les qucs- 
tions sociales. en particuliei- l'hygiène 
aubliaue et la culture intellectuelle. il 

tusr en 1920). et déploie une activité 
inlassable en faveur de la Cité univer- 
sitaire donc il est l'un des principaux 
fondateuts, multipliant les missions à 
l'étranger et les démarches auprès 
des gouvernements et des mécènes 
potentiels. Le souci incessant d'amé- 
liorer les relations internationales 
l'amène à créer de nombreuses 
associations d'amitié entre la France 
et d'aucres pays. Initiaceui- de l'heure 
d'été en 19 16, il est aussi le fonda- 
teur de la Biblioth6que de documen- 
tation internationale contemporaine 

(BDIC) et de la Société poui. I'his- 



Un emplacement sur les fortifications 

Une opportunité foncière est offerte par le déclas- 
sement de l'enceinte fortifiée et l'annexion de la 
((zone » au territoire de Paris, prévus par la loi du 
19 avril 1919. Émile Deutsch de la Meurthe a 
déjà prospecté des terrains à proximité du parc 
Montsouris, ceux du dépôt de remonte ou de 
l'école de dressage de Montrouge, situés entre la 
rue de la Tombe-Issoire et l'avenue Reille, dont le 
transfert à l'extérieur de Paris est envisagé depuis 
plus de quarante ans; mais le 10 juin 1920, le 
ministre de la Guerre, malgré l'intervention 
d'André Honnorat, n'accepte d'en céder qu'une 
fraction de 15 000 m2, jugée insuffisante, et qui, 
occupée par le Centre d'hébergement des réfugiés 
et sans-abris du département de la Seine, relève La porte d'Arcueil, 

en fait du ministère de l'Intérieur. vers 1900 (CYP). 



Le bostion 82, 
en cours de 
démsement (AN). 
Les moellons 
provenant de la 
démolition du bastion 
ont été utilisés pour la 
construction des murs 
des caves et sous-sols 
des pavillons de la 
findaon; une outre 
partie de ces 
matériaux O été 
afféctée à la 
construction d'un 
groupe d'HEM 
du boulevard de 
l'Hôpital (13e). 

L'attention des deux protagonistes se porte 
alors sur la zone sud des fortifications, du côté 
opposé du boulevard Jourdan : les trois bastions 
81, 82 et 83, qui s'étendent sur 900 m entre les 
portes d'Arcueil et de Gentilly, pourraient 
accueillir un établissement important. Situé sur 
un des points les plus élevés de la rive gauche de 
la Seine, ce terrain jouit d'une excellente aération 
et d'une vue dégagée », face au parc Montsouris. 
Il présente en outre l'avantage d'être «relié au 
Quartier latin par de grandes voies - l'avenue de 
Montsouris, la rue Denfert-Rochereau et le 
boulevard Saint-Michel - entièrement plantées 
d'arbres., ainsi que par le chemin de fer de 
Sceaux, qui traverse le site en tranchée, et la ligne 
de métro de la porte d'Orléans, à deux pas du 
boulevard Jourdan. 

Vestige du bostion 
82. sur Io belouse de 
la fondation, près du 1 
pavillon Liard; il s'agit 
de la pierre d'angle 
portont le numéro du 
bostion et la dote de 
construction du mur 
d'enceinte. 8 





Le 16 juillet, une conférence réunit sur place 
le ministre, le recteur, le préfet de la Seine, des 
re~résentants de la Ville et des ministères, ainsi 
qu'Henri Goldet, gendre du donateur : tous s'ac- 
cordent sur le choix de cet emplacement qui, déjà 
vendu à la Ville, doit être racheté par l'État. 
Commencent alors une course d'obstacles. une 
suite de longues et délicates négociations, sur 
fond d'ultimatum posé par Émile Deutsch de la 
Meurthe, pressé de parvenir à son but. 

Le 29 juillet, dans une lettre au ministre, il 
subordonne à trois conditions sa promesse de 
consacrer 10 millions de francs-or à la construc- 
tion, dans la future Cité, de .logis salubres pour 
350 étudiants » choisis parmi les plus modestes : 
signature des conventions administratives et législa- 
tives le 30 juin 1921 au plus tard, aménagement du 
terrain par la Ville avant le 1" janvier 1923, réser- 
vation de 2 ha d'un seul tenant pour sa fondation. 

Le 31 décembre 1920, après de nombreux 
débats, le conseil municipal donne son accord à 
la création de la Cité universitaire. mais 
marchande âprement le prix des terrains. Talon- 
nées par l'ultimatum, les institutions finissent par 
s'entendre : par convention du 7 juin 1921, la 
Ville cède à l'Université de Paris 9 ha de terrain 
pris sur les trois bastions 81, 82 et 83, au prix de 
13,5 millions de francs payables en quinze 
annuités. Elle s'engage à aménager en parc 
spécialement affecté à la Cité les 18 ha de zone 
militaire situés au droit de ce terrain, et à effec- 
tuer pour 1923 la démolition et le nivellement du 
bastion 82 (qui doit accueillir la fondation 
Deutsch de la Meurthe). Le 29 juin 1921, soit 
vingt-quatre heures avant l'expiration de l'ulti- 
matum, la loi adoptée par la Chambre des 
députés et le Sénat paraît au Journal officiel. 

Seul habilité désormais à résoudre toutes les 
questions relatives à la Cité, le conseil de l'Uni- 
versité, dans sa séance du 8 décembre 1921, 
affecte à la fondation la superficie d'1,S ha, à la 
place qu'elle désire (soit le bastion 82), numé- 
rotée 1 sur le plan de lotissement esquissé. 

Le programme architectural 

Les statuts de la fondation, reconnue d'utilité 
publique par décret du 18  novembre 1922 - qui 
autorise aussi le recteur à accepter la donation 
d'Émile Deutsch de la Meurthe - précisent ainsi 
son objet et ses buts : 



1. Édifier, aménager et entretenir des construc- 
tions peu élevées et encadrées de verdure, propres 
à fournir des logements meublés, hygiéniques et 
d'un prix réduit à des étudiants ou étudiantes 
peu fortunés; 
2. Donner à ces étudiants et étudiantes l'habitude 
et le goût d'une vie hygiénique pour qu'ils soient 
par la suite, dans les milieux où ils sont appelés à 
vivre, des propagandistes de l'hygiène indivi- 
duelle et sociale; 
3. [Leur] donner aussi le goût de l'initiative, de l'as- 
sociation et de la coopération, en encourageant 
parmi eux l'organisation de groupements sportifs et 
de sociétés artistiques ou autres [.. .]. 

Avec de bonnes conditions d'habitat et d'exis- 
tence, l'idée du fondateur est donc de fournir aux 
étudiants i'occasion de se rapprocher dans leurs 
études et la pratique du sport. Les plans qu'il 
commande à son architecte - Lucien Bechmann a 
déjà construit pour lui plusieurs immeubles d'ha- 
bitation à Passy - doivent se conformer aux 
orientations hygiénistes qui sont à l'origine même 
de sa donation : logements clairs et aérés, 
constructions éparses dans un jardin, structures 
vouées à la vie communautaire. 

Lucien Bechmann ( 1  880- i 968) 

Fils de Georges Bechmann, ingénieur de la C!t@ iitiiversitaii-e. puis des pavii- 
en chef des Ponts et  Chaussées. chef Ions d'enti-ée i i 932- i 933). après avoir 
du service des eai~x et dc l'assainis- conçu SIX pi-qets successifs poui- la 
sement de Ia Ville de Faris. Lucierl Maison internationale, et er7fr:i du 
5eci:zanri obtieiit son dip!Bme d'ar- pavillon de la fondationVictor Lyon 
chitecte en !9û5 si i'Ecole des beaux- (19481, il assure de 1923 h ! 953 les 
arts dans l'atelier doV:rtr,r laloux fonctions d airhitecte-conseil pour 
Son acziiite s'oriente presque toutes ;es questions concernant la . . 
uniquement vers la cl ie~téle privée, Cité. Stimule par ce qu'il a vu aux 
en particulier ii i'interieur de la Etitts-Un~s !ors d'lin voyage d'etude. 
cominunaute jutve doqt i l  es: issu il s'efforce dans ies annees trente de 
Avant la Premiere Guetre incndialc nromouvoir une renovation des 
ses i-eaii5at1ons II~~J~CII-CS rliechodes dc l'indusrr ie 
:=nt ia synagogue d?: 12 du batiment a i'occa- 
rue Chasseloup-Laubit sion de la conçtruction 
et i'hôpitai i\ochschild. des bcrreaux de la Si~ell, 
dus a la generosite du 1 immense oâtiment de 
baron Edmcrd de Roth- 8 ~tages enri- les rites de 

scilild 1' const: :il: egaie- Beri-i eî de 'JVashtngû~, 
ment la saiie souterraine 
du métropolirain Nord- 
Sud sous ia piacc dg, de chantiers qui est a 
Iiavre it Paris.Archirec1 Stud,o I'epoque une viritabie 
de la prernièi-e résidence vers 1930 (\FA). inriovatinr: ;1 Paris. 



Hameau-jardin 
pour étudiants. 
Plan aquarellé en 
perspective, dressé 
par Lucien Bechmann 
en février 192 1 (IFA). 
Premier projet de 
l'architecte, ce 
((hameau » est 
comparable a une 
petite ville organisée 
autour d'une place 
publique. Treize 
pavillons de style 
alsacien entourent 
un bâtiment central 
surmonté d'un 
clocheton. Deux 
groupes de vois 
maisons reliées en 
demi-cercle ferment 
le cœur de l'lot 
aménagé en jardin. 

En juillet 1921, la commission mixte pour les 
relations entre l'université et la Ville a accepté le 
chiffre de 350 étudiants, soit une densité de 230 
habitants à l'ha, bien inférieure à celle de 400 
jugée souhaitable pour la Cité, car il importe 
que ce début soit un modèle séduisant, apte à 
susciter les appuis et les dons nécessaires pour 
achever l'œuvre considérable qui est projetée n. 

Veillant lui-même aux détails matériels, Émile 
Deutsch de la Meurthe s'intéresse de près aux 
dispositions architecturales et à l'aménagement 
de la future fondation. Il donne à I'architecte un 
certain nombre de directives : présenter un 
ensemble de bâtiments variés mais donnant une 
impression d'unité; avant tout, créer une atmos- 
phère d'intimité; par le style, se rattacher à la 
tradition. 

Lucien Bechmann s'en explique longuement 
dans une lettre adressée à Henry Becker, secré- 
taire général de la fondation, et publiée dans 
L'Illustration du 11 juillet 1925 : «Il y avait deux 
façons de comprendre les façades : adopter I'es- 
prit moderne ou s'apparenter avec une architec- 
ture du passé ... La décision de mon client fut 
nette. Il ne voulait pas que sa fondation fît table 
rase du passé. Cette idée devenait une règle pour 
moi. Je me suis incliné. fi Renonçant aux couver- 
tures en terrasse qui, sur un groupe de bâtiments, 
produisent un effet M de monotonie et d'écrase- 
ment », Lucien Bechmann fait le choix, pour des 
raisons d'intimité, d'aune architecture à fortes 
pentes et à pignons .. Le style rustique «inspiré 
du normand à pans de bois ou des styles alsa- 
ciens lui paraît bien correspondre à l'idée de 
« hameau-jardin pour étudiants » souhaité par 
Émile Deutsch de la Meurthe. C o n p  dès février 



Fondation Deutsch 
de la Meurthe. 

, + axanométrique, 
par Lucien 

. rd1 Y '4 II s'agi du pmjet 
définitif; seule la 
tour du pavillon ? central a subi des 
retouches Ion des 

1 études de détail. 

1921, ce projet «plut beaucoup au fondateur », 

qui se ravisa cependant quand un critique lui fit 
cette réflexion : «C'est comme une petite cité- 
jardin pour ouvriers. ,, Cette remarque le préoc- 
cupa vivement, lui faisant craindre que «dans la 
Cité universitaire, des bâtiments d'autres fonda- 
tions, conçus en style monumental, puissent faire 
paraître le groupe construit par lui comme un 
abri plus éphémère et plus modeste que les 
autres n. L'architecte revient alors vers l'autre 
solution entrevue, celle de l'architecture à 
pignons inspirée du Moyen Âge >>. 

Tout en étudiant ce nouveau parti, il se docu- 
mente sur les réalisations étrangères auprès de 
confrères anglais et américains, avant d'entre- 
prendre dans la seconde quinzaine de novembre 
un voyage outre-Manche : ce qu'il voit de plus 
caractéristique sont les hostels du YMCA de 
Londres (Tottenham Court Road) et ceux de la 
cité-jardin de Hampstead (Waterloo et Meadway 
Court). Il se renseigne aussi sur les collèges de 
Copenhague, le Garden Suburb Settlement de 
Vienne et la colonie des étudiants de Letna- 
Prague. Le projet définitif, remis au printemps 
1922, donne satisfaction au fondateur qui en 
trouve l'aspect tout à fait approprié au caractère 
spécifique du milieu universitaire : sept pavillons 
répartis autour d'une vaste cour-jardin emprun- 
tent aux constructions civiles et aux châteaux 
du Moyen Âge les éléments caractéristiques de 
[leurs] façades 9, dans un esprit simplifié et 
moderne. Il n'y manque, à son goût, qu'une tour, 
un beffroi dominant l'ensemble, idée que l'archi- 
tecte trouve excellente, après l'avoir estimée 
<< saugrenue ». Aux critiques qui lui reprochent 
d'avoir « fait du style anglais », Lucien Bechmann 
répond que le modèle est *essentiellement fran- 
çais : << Puisqu'il s'agit de l'Université, voyez 
Cluny, qui est juste en face de la Sorbonne n, ou 
dans « les vieilles rues du Marais, des tourelles en 
encorbellement qui sont les aïeules de celles de la 
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Cérémonie de la 
pose de la première 
pierre, le 9 mai 1923 
(cly. 

à Oxford », c'est pour une autre raison : «Le 
programme des collèges anglais ressemble par 
beaucoup de points à celui que pour la première 
fois en France, j'ai eu à traiter pour la fondation. 

h i l e  Deutsch de la 
Meurthe scelle dans 
la première ossise un 
coffret de plomb La réalisation 
renferrnont une copie 
de l'acte de dondon, 
quelques Pièces d'or Fin 1922, la Ville, fidèle à ses obligations, livre le 
et un procès-verbo1 terrain nivelé. L'exploitation du sous-sol a laissé, 
de la cérémonie. 
CeluKi que 

à 23 m de profondeur, une carrière qu'il faut 
cette fonddon sera consolider par des piliers en maçonnerie sous 
le débutd'une Cité tous les bâtiments. Les plans et la perspective 
universiCoire '"7 dans d'ensemble approuvés au début de l'année 1923, 
l'avenir, ((3 000 
étudiants venus de les fouilles commencent en avril et, le 9 mai, le 
tous poys,pourvus de ministre de l'Instruction publique, Léon Bérard, 
livres, de soleil et de procède à la pose de la première pierre, en 
Plein air f. . .]~ foisant présence d'une nombreuse assistance. 
honneur à la plus Les entrepreneurs appelés à concourir ont été 
vieille université de 
l'Europe, travailleront choisis parmi ceux dont le fondateur est déjà le 
ou progrès de la client; Lucien Bechmann espère ainsi réduire les 
science à l'entente dépenses « en obtenant de l'entreprise des sacri- 
de leun nations.'' fices ), commémorés par l'inscription de son nom 

sur une plaque apposée dans l'un des bâtiments. 
En septembre 1923, sur les sept pavillons, 

Facades du deux atteignent déjà le premier étage et trois 
Pavillon VI1 (Pierre autres sortent de terre. Le pavillon central, exclu 
et Morie Curie), des premiers marchés de façon à être au besoin 
plon dressé par 
Lucien Bechmonn, modifié d'après le montant des crédits restant 
3 jonvier 1923 (\FA). disponibles, est mis en chantier en mars 1924, sur 



La première pierre, 
à l'angle nord-ouest 
du soubassement du 
pavillon VI (Appell). 

ordre d'Émile Deutsch de la Meurthe, qui suit les 
travaux en se rendant fréquemment sur place. En 
avril 1925, le grand hall du pavillon Curie, 
promenoir couvert servant de passage entre la 
fondation et la Cité, est transformé en restaurant 
provisoire : le quartier n'offre aucune ressource à 
cet égard et le restaurant prévu pour l'ensemble 
de la Cité est encore à l'état de projet. 

.L .... Le pavillon Curie en 
coun de constmdon, 
IO oaobre 1923 (AN). 
Les bôtimenis, 
construits en partie 
sur le fosse des 
anciennes fomfkoti'ons, 
ont pour fondation des 
puits et poutraisons en 
béton arme réalises 
par l'entreprise 
Sainrapt et Brice 
Leur structure est 
en pans de fer avec 
remplissage de briques. 



Le restaurant aménagé 
au rez-de-chaussée 
du pavillon Curie, 
non prévu dans le 
plan initial (CIUP). 
La salle est éclairée 
par quatre grandes 
baies à arcs surbaissés. 
Après l'ouverture en 
1929 d'un restaurant 
central provisoire, 
celui de la fondation 
Deutsch, géré por 
l'œuvre des ((Foyers 
féminins français)), ne 
sert plus que les petits- 
déjeuners et le thé. 

A l'inauguration, le 9 juillet 1925, l'architecte 
peut présenter l'ensemble des bâtiments terminés, 
sauf les intérieurs des pavillons 1 et II. Le président 
de la République, Paul Doumergue, accompagné 
de nombreuses personnalités - mais sans Émile 
Deutsch de la Meurthe, décédé en mai 1924 - 
préside la cérémonie, en ce jour où, selon les mots 
du recteur, «l'université de Paris voit les collèges 
de tous les pays se serrer autour d'elle, comme le 
faisaient autrefois les collèges des quatre nations 
voisines. ,> L'élan donné par Émile Deutsch de la 
Meurthe ayant entraîné d'autres initiatives fran- 
çaises et étrangères, une dizaine de concessions sont 
en effet déjà attribuées ou en cours de négociation. 





l a  zone et ses 
baroques en bordure 
de la findotion 
Deutsch de la Meurthe 
et de la Maison des 
étudiants canadiens, 
vers 1930 (CIUP). 
«Du 25 novembre 
1932 au 1" février 
1933,3 1 baroques 
en bois ou en 
carreaux de plâtre ont 
été démolies, ainsi que 
7 roulottes. 36 foyers 
représentant 100 
personnes sont partis. » 

Une roulotte devant 
la façade sud du 
pavillon central, 
vers 1930 (CIUP). 

La fondation de 1925 à nos jours : 
un recrutement élargi 

Les premiers résidents - selon les statuts, francais 
d'origine ou issus des colonies et protectorats 
poursuivant des études d'enseignement supérieur 
à Paris - sont accueillis en octobre 1925. Parmi 
eux figurent Jean-Paul Sartre et Habib Bour- 
guiba, futur président de la République tuni- 
sienne. Les étudiantes occupent un pavillon 
spécial pourvu d'installations plus confortables; 
leur admission constitue alors une innovation 
hardie, expressément voulue par le fondateur. 

Autour du terrain, une palissade sépare la 
fondation de la zone <<qui étale toujours ses 
taudis infects et ses détritus B : la Cité ne dispose 
pas encore du parc que la Ville devait avoir 
achevé pour le 31 décembre 1924. Son emplace- 
ment est occupé par environ 200 familles néces- 
siteuses que l'éviction sans indemnité prévue par 
la loi de 1919 aurait laissées sans abri. Les opéra- 
tions d'expropriation ne reprennent qu'après le 
vote de la loi du 10 avril 1930 qui accorde aux 
zoniers une indemnité pour la valeur de leurs 
constructions. En 1932, 48 familles sont encore 
installées au droit de la fondation Deutsch, la 
libération complète des terrains n'étant effective 
qu'au début de l'année 1934. 



Pendant la durée de la Seconde Guerre 
mondiale. la fondation est fermée aux étudiants : 
réquisitionnée par le service de santé militaire à la 
veille de la mobilisation, elle est occupée le 
15  juin 1940 par les troupes allemandes qui y 
commettent pillages et vandalisme, puis l'éva- 
cuent en janvier 1941 pour la mettre à la dispo- 
sition de l'Assistance publique, après la réquisi- 
tion de trois hôpitaux parisiens par les autorités 
d'Occupation. En 1945, deux pavillons sont 
affectés à une formation sanitaire de l'armée 
soviétique qui y installe d'anciens prisonniers 
russes libérés par l'avance des armées alliées en 
Allemagne occidentale. Les dégâts commis par 
ces occupations successives laissent à la fin de la 
guerre une fondation « dévastée, presque démeu- 
blée et salie B. Les bâtiments ont peu souffert 
dans le gros œuvre, mais le mobilier a en partie 
disparu et l'état de celui qui reste est très défec- 
tueux. Lucien Bechmann, de retour, établit le 
devis des travaux nécessaires, conduits par 

Affiche annonçant 
l'ouverture de la 
fondation Deutsch 
de la Meurthe (AN). 
La dote d'ouverture 
de la fondation et 
les conditions 
d'admission ont 
été portées à la 
connaissance du 
public par voie 
d'affiches. 

U N I V E R S I T È  D E  P A R I S  
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EMILE a LOUISE DEUTSLI DE LA MEURTHE 
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l'Assistance publique pour le pavillon Curie et le 
pavillon central, et dans le cadre de la Recons- 
truction pour les cinq autres. CAP se charge 
également de restituer en l'état de 1925 les allées 
et les plantations malmenées par ses camions et 
ses ambulances. Après une réouverture partielle 
le 1" novembre 1945, l'année 1946 voit la reprise 
progressive de l'entière activité de la fondation, 
dont la capacité est portée de 325 à 485 lits par 
l'installation de chambres doubles, grâce au 
rachat à bas prix des stocks américains. Adminis- 
trée jusque-là par un conseil de 21 membres, la 
fondation perd le 5 iuillet 1948 son autonomie de 
gestion et devient amaison rattachée à la 
Fondation nationale créée en 1925 pour gérer la 
Cité au nom de l'université. 

Vue d'ensemble 
de la fondation, 
au carrefour du 
boulevard]ourdan 
et de l'avenue 
David-Weill, 
vers 1940 (CIUP). 

Étudiants dans le 
parc de la Cité 
universitaire 
aménagé sur les 
anciens terrains 
de zone, au sud 
de la fondation 
Deotsch de 
la Meurthe. 
vers 1945 (CIUP). 

Le recrutement se modifie dans les années 
soixante : la fondation s'ouvre largement aux rési- 
dents étrangers : 25 % des effectifs en 1965 et près 
de 66 % en 1992, répartis en 53 nationalités. La 
proportion des pavillons pour étudiantes K est 
portée graduellement à 2 contre 4, puis à 313, 
mettant la population féminine à égalité avec la 
population masculine », avant l'introduction de la 
mixité dans chaque pavillon après 1968. Les 
* stagiaires >> étrangers forment dans les années 
soixante-dix une nouvelle catégorie de résidents : 
professeurs, chercheurs et artistes, admis pour des 
séiours de trois mois à deux ans. En 1995. la 
population totale compte ainsi 261 étudiants, 55 
stagiaires et 12 « passagers » pour une capacité de 
370 lits, répartis dans 335 chambres, dont 300 
chambres individuelles et 35 chambres doubles. 

Cette évolution s'est produite sans modifica- 
tions importantes des bâtiments. Mis à part I'en- 
tretien courant et la réfection complète des 
toitures en 1969, la fondation continue à vivre 
sur l'équipement d'origine jusque dans les années 
quatre-vingt ; certains pavillons sont devenus 
vétustes et appellent d'importants travaux de 
remise en état : la modernisation des équipements 
techniques (chauffage, électricité, téléphone), ainsi 



que la rénovation des cuisines 
et des sanitaires sont réalisées 
en six ans à partir de 1989. En 
2005, la réhabilitation lourde 
du pavillon Curie par les archi- 
tectes Gilles Kahn et Thierry 
Algrin permet de diversifier les 
espaces de résidence par la créa- 
tion de studios et d'apparte- 
ments de deux et trois pièces. 
Ce chantier amorce le renouvel- 
lement du niveau de confort et 
d'équipement offert aux rési- 
dents; il doit se poursuivre à 
moyen terme par la rénovation de l'ensemble des 
pavillons. Conduit dans le respect des caractéris- 
tiques architecturales qui donnent à la fondation 
- inscrite au titre des Monuments historiques le 
18 mai 1998 - sa physionomie propre et son 
attrait, il lui permettra de continuer à assurer 
avec bonheur sa mission de lieu d'échanges et 
d'épanouissement culturel. 

N u m C r o  spécial. 

Studio avec 
mezzanine du 
parillon Curie 
rénové par 
les architectes 
Thierry Algrin 
et Gilles Kahn, 
et les designers 
Frédérique 
Gannand. 
Gaëlle ü&illour 
et Christophe 
Vendel. 
Réservé aux 
chercheurs 
étrangers, 
ce pavillon 
comprend 
désormais 
68 logements : 
55 studios, 
10 appartements 
de 2 pièces et 
3 appartements 
de 3 pièces. 

L'Animateur 
des Temps 
Nouveaux, 
septembre 1929 
(AN). 
La fondation 
Deutsch de la 
Meurthe sur 
find de soleil 
levant, comme 
pour indiquer 
d'où est partie - ~ i d é e d e i c n i  
universitaire. 





L e parti architectural s'inspire du - quadrangle 
académique », plan concentré autour d'un 

jardin ou d'une cour, qui s'est imposé depuis le 
Moyen Âge comme la norme constructive univer- 
sitaire, à l'instar des collèges de Cambridge ou 
d'Oxford. L'ensemble s'articule en sept bâtiments 
disposés symétriquement en bordure d'un vaste 
espace ceinturé d'allées, et agrémenté de pelouses, 
d'arbustes et de quelques grands arbres. Deux 
pavillons en équerre délimitent l'entrée principale 
et deux pavillons plus petits, également en 
équerre, leur correspondent à droite et à gauche 
du pavillon central, dont la façade est flanquée 
d'un beffroi. Enfin, deux pavillons rectangulaires 
de taille inégale occupent les côtés est et ouest. 
Chacun d'entre eux, désigné par un numéro, 
porte le nom des recteurs de l'université de Paris 
(Gréard, Liard, Appell, Poincaré) ou de grands 
savants français (Pasteur, Pierre et Marie Curie). 

Le commanditaire souhaitait avant tout garder 
à sa fondation le caractère d'habitations privées, 
permettant aux jeunes gens qui «ont quitté leurs 
familles de trouver ici un nouveau foyer )) : pour 
éviter un aspect trop sévère, du type << caserne ou 
((pensionnat », les bâtiments sont de formes et de 
silhouettes variées, assez peu élevés : un rez-de- 
chaussée et deux ou trois étages, le dernier pris en Le jardin encadré 
partie dans les combles, d'où l'importance donnée k paMl,on central et 
aux toitures d'ardoise qui contribuent à assurer les pavillons Poincaré 
l'aspect (( villageois de l'ensemble. et Pasteur. 



Plan d'ensemble 
dressé par 
Lucien Bechmann, 
20 avril 1923 (IFA). 
L'espace intérieur 
encadré par les 
pavillons bénéficie 
d'un parti végétal 
dessinant des 
parterres de pelouses 
régulien, structurés 
de haies et de massifi 
que ponctuent des 
arbres de haute tige. 

PAGE CI-CONTRE 

EN BAS 
Facade sud du 
pavillon central 
(pavillon V). 
Elle se compose d'un 
pignon-fronton 
central en saillie, 
accolé de deux 
tourelles hors œuvre. 
Le tympan du 
pignon, traité en mur- 
verrière, retient 
l'attention par le 
quadrillage 
orthogonal du 
remplage des baies. 

Les élévations, qui s'inspirent de l'architecture 
médiévale, sont en brique et pierre, conformé- 
ment au souhait du fondateur. Associé à la brique 
rose de Belleville, le calcaire de Saint-Maximin ou 
la pierre agglomérée de même ton, fournie par la 
maison Coignet, composent l'avant-corps des 
travées d'escalier et des bow-windows, ainsi que 
les tourelles d'angle. Ils dessinent également les 
encadrements des baies, les bandeaux, chaînages 
et chaperons moulurés couronnant les pignons. 
La simplicité des façades est animée par une 
profusion de fenêtres qui assurent la clarté et I'aé- 
ration des locaux, leur offrant « le maximum de 
soleil et de gaieté >> avec vue sur le jardin inté- 
rieur » et le parc. Elles sont garnies de châssis 
métalliques fournis par l'entreprise anglaise 
Henry Hope and Sons. 

Les pavillons d'habitation : 
intimité et confort 

Pour renforcer l'impression d'unité, l'architecte a 
apparié deux à deux les six pavillons réservés à 
l'habitation : de chaque côté de l'entrée, les pavil- 
lons 1 et II de superficie (576 m2) et de distribu- 



1 Les fenêtres sont garnies de châssis metolliques 
avec croisées o m n t  à l'anglaise (ven 
l'extérieur), munies de uémaillères permettant 1 d'en régier l'entrebâilhent; un dispositif permet 
aussi de régler la pente d'ouverture de la partie 
subérieure mobile qui s'ouvre en auvent 

tion identiques, sont prolongés par un pignon plus 
bas qui permet de placer d'un côté, dans le 
pavillon 1 (Gréard), le logement de l'intendant et 
de l'autre, dans le ~avil lon II (Liard), la loge du 
concierge avec son appartement à l'étage. 

Au sud, encadrant le bâtiment central ou 
«maison commune », les pavillons IV et VI 
(Poincaré et Appel]), plus petits (326 m2), s'élèvent 



hçade-pignon du 
pavillon 1 (Gréard), 
servant ou logement 
de l'intendant 

Audessus de la porte 
d'entrée du pavillon 
Gréard, le sceau de 
l'université de Paris 
affirme aux regards 
le caractère 
universitaire de la 
fondation; il fait face 
à l'emblème de la 
Ville de Paris, qui 
orne la façade-pignon 
du pavillon Liard. 



sur trois niveaux (sans l'étage de comble partiel des 
pavillons 1 et II), agrémentés par le motif pitto- 
resque d'une tourelle d'angle en porte-à-faux; ils ne 
se différencient que par leur distribution intérieure, 
le rez-de-chaussée du pavillon Appel1 étant en 
partie dévolu au logement du directeur (agrandi 
par l'inclusion de deux chambres en 1948). 

Ces quatre bâtiments en équerre - simple ou 
double -sont reliés par des pergolas de béton aux 
pavillons VI1 (Curie) et III (Pasteur), grands pavil- 
lons à corps simple placés en vis-à-vis sur les côtés 
est et ouest du jardin. La partie centrale de leurs 
murs de façade, dans la hauteur du rez-de- 
chaussée, est, par exception, construite en pierre 
de taille. Ils diffèrent en ce que le pavillon VI1 
comportait, à l'origine, un << péristyle » largement 
ouvert pour relier la fondation aux autres 

façades sur le jardin 
du pavillon II (Lard), 
avec le décrochement 
de la tmvée latérale 
abritant le logement 
du concierge. 



bâtiments (puis supprimé pour y 
aménager un restaurant), tandis 
que le pavillon III, en bordure de 
rue, forme un bâtiment massif, 
sans communication directe 
avec l'extérieur. C'est le pavillon 
le plus vaste (616 mZ sur trois 
niveaux), le pavillon Curie, 
réservé aux étudiantes, ayant une 
superficie de 520 m2 et un étage 
supplémentaire dans les combles. 

Pour la distribution inté- 
rieure, l'architecte a recherché 
également l'impression intime et 

Détail des matériaux 
(pavillon central) :le 
parement de brique 
de Belleville, au-dessus 
du soubassement 
en calcaire de Saint- 
Maximin formant 
une maçonnerie 
irrégulière. 
l'encadrement des 
baies se compose de 
pierre reconstituée. 
Le triplet de boies 
à redents révèle 
l'emplacement de 
l'escalier placé sur 
l'angle du bâtiment 

Vue d'une chambre, 
vers 1930 (CIUP). 
l'encastrement et la 
disposition du mobilier 
permettent de loisser 
le maximum de 
surfoce libre pour 
le travail dans la 
journée. Réparties 
en quatre catégories 
(type courant avec 
une seule porte 
et agencement 

familiale. Les plans sont divisés en petites unités, 
chacune ayant son entrée indépendante et son 
escalier; cette disposition permet d'éviter les 
grands couloirs sévères en limitant le nombre de 
chambres sur un palier. Chaque escalier ne dessert 
ainsi que de cinq à sept chambres par étage (soit 
de 18 à 24 au total) : c'est l'unité de logement 
adoptée, complétée par un local de douches et 
des toilettes, ainsi que par une cuisine et des 
armoires pour le linge au premier. Le pavillon 
Gréard compte ainsi 64 chambres, 8 douches et 
3 offices (plus 8 chambres de personnel installées 
dans les combles). 

Les chambres d'étudiants sont de bonnes 
dimensions (13 ou 15 mZ environ) et comportent 
chacune une armoire-penderie et un lavabo encas- 
trés; la pièce se trouve donc affranchie de toute 
saillie de meuble », et le lavabo caché par un 
rideau quand il n'est pas utilisé. Certaines cham- 
bres, plus confortables, sont pourvues de cabinets 
de toilettes individuels; c'est la règle dans le 
pavillon VI1 réservé aux étudiantes, qui disposent 
aussi d'une salle de bains à chaque étage. Pour les 
étudiants, au contraire, un service de bains est 
prévu dans le sous-sol du pavillon Pasteur. 

.. - 0.- --- - -  - -  
d'armoire et lavabo 
encastrés, chambre 
d deux portes dont 
h n e  donnant sur un 
cabinet de toilette 
contenant l'armoire. 
même type mais avec 
une armoire dans la 
chombre, chambre à 
une seule Dorte avec 
lavabo et armoire non 
encastrés), les 
chambres ont toutes 
les mêmes principes 
de décomti'on et 
d'agencement 



La décoration et l'ameublement sont traités 
dans un esprit résolument moderne, tel que le 
conçoivent alors les << ensembliers » comme Francis 
Jourdain, Louis Süe et André Mare, ou Jacques- 
Émile Ruhlmann. L'architecte s'attache à diversifier 
les couleurs - qu'il souhaite << vives et gaies, variées 
et harmonieuses » - pour que l'étudiant se sente 
vivre dans un décor bien à soi; il prévoit « au moins 
quatre ou cinq types différents de composition 
colorée » et un «mobilier très simple et très 
robuste », attentif à agencer une chambre qui soit 
<< aussi un cabinet de travail, presque un salon, pour 
y travailler et y recevoir >>. Étudié selon un schéma- 
type, le mobilier en chêne ciré se compose d'un lit- 
divan, d'une table, d'une petite bibliothèque, d'une 
table de nuit ou «casiers pouvant faire corps avec 
le divan *, et de deux chaises simples mais confor- 
tables ». Le bois des portes et des plinthes est le 
même que celui de l'ameublement. Sous une frise 
haute peinte en blanc et bordée d'une cimaise, 
les murs sont garnis de papier peint - il en existe 
14 modèles - dont les couleurs s'harmonisent avec 
les tons des rideaux et des descentes de lit (décli- 
nées en quatre gammes de coloris). « Les abat-jour 
sont de trois tons se mariant au papier : tango 
(rouge orange) ou gris, ou vert. » 

Le pavillon VI 
(APPell). 
Le bâtiment en 
équerre e n  couvert 
d'un toit d longs pans 
intenompus par les 
mmponts des 
frontons-pignons dont 
les travées animent 
les façades de 
brique, sur lesquelles 
se détache Io travée 
de pierre de 
l'escalier. 



Trovées d'une des pergolos reliont les pavillons : 
Io rnonurnentolisotion de ces ollées de plein-oir doit beoucoup 
oux colonnes de béton supportant la claire-voie de maçonnerie. 

Le baviIIon rn 
Poincaré (IV), 
à l'est du pavillon 
central. b s  rn 
éléments inspirés 
de I'orchitedure 
rnédiévole 
(pignons, tourelles) 
donnent oux 
façodes leur 
comaère 
rnonornentol. - 



Vue d'ensemble du pavillon Pierre et Morie Curie (VII). Les pavillons 111 et VI1 donnent sur 
des ((termsses)) oux ollées dallées de grondes pierms de lave, ogrérnentées de pelouses 
et limitées à leurs extrémités por une longue pergolo recouverte de plontes grimpantes. 
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DOUBLE PAGE PRÉCÉDENTE 

Le pavillon VI1 (Curie) relié par une pergola au pavillon Appell. 
Des pergolas réunissent entre eux les mis pavillons 
d'habitation situés d'un même côté 
du jardin central. 



Vue d'ensemble du pavillon 111 (Pasteur). 
Le traitement du corps central rampt par la modernité de ses bow-windows avec le 
répertoire médiéval des travées saillantes à pignons. Sa travée médiane s'ouvre par une 
entrée précédée d'un perron qu'encadrent des cours anglaises. La clôture de ferronnerie 
est k u v r e  de l'atelier Brandt 



Plan du rndechoussée du povillonV1 (Appell), Lucien Bechmann, 10 décembre 1922 (IFA). 
Le corps de bôtiment en éguem possède deux entrées et deux axes de distribution 
distincts correspondant aux deux groupes de logements composant les étoges. 

Une cuisine (pavillon Appell). Le plan de rénovution des offices a été mis au point 
par I'architecteconseil de la findation Gilles Kahn en 1995. 



iI Gcolier de 
distribution intérieure 
en chorpente rompe 

CI-CONTRE 

Local de douches (pavillon Appell) montrant le porti de 
I'oménogement initiol oux porois et ou sol totalement 
couverts de parements de grès de hosord couleur soble. 

CI-DESSOUS 
Une chambre aujourd'hui. 
Les chambres, très endommagées par l'occupation 
allemande en 1941, ont perdu leur papier peint à moufs 
olorés. remplocé por une simple peinture blanche. 
A côté du lit, le tabouret pliant, qui foit office de table 
de nuit, provient des stocks oméricoins rochetés par 
Io fondation en 1945. 











CI-CONTRE 

Le pavillon centml, 
lieu de rencontre des 
étudiants dispersés 
en pavillons. 
Le bâtiment, de plan 
massé, est à stnicture 
métallique et 
remplissage de 
briques, comme 
l'ensemble des 
c0nstniNNons. 
Lo foçode principale 
se distingue par Io 
dissymétrie de so 
composition. 
firtement accentuée 
por le beffroi. Celui-ci 
présente l'ospect 
d'une tour carrée 
oveugle de près de 
5 m de côté 
coumnnée d'une 
horloge et d'un étoge 
de tribune dominont 
Io fondation. Il a fait 
l'objet d'importants 
tmvoux de rénovation 
en 1995. 

Le pavillon central, 
((maison commune » de la fondation 

Situé dans la partie sud de la fondation, le 
pavillon central, flanqué d'un beffroi, est le bâti- 
ment des services généraux : administration, salle 
des fêtes, de lecture et de sports. Conqu comme le 
foyer des habitants de la fondation, c'est dans ce 
lieu que doit éclore et se développer pour eux une 
vie commune, amicale et familiale - tout ce qui, « à 
côté des études personnelles et austères, peut 
égayer et éclairer la vie des étudiants », évitant ainsi 
qu'ils ne prennent l'habitude de ne considérer la 
fondation que M comme un hôtel meublé >> . 

L'architecture et les volumes « se différencient 
légèrement des autres bâtiments avec lesquels ils 
sont cependant en harmonie ; les proportions du 
pavillon (28,66 m sur sa grande façade et 22,72 m 
dans sa plus grande largeur), et sa tour carrée haute 
de 33,50 m, qui se dresse comme un signal, lui 
donnent un aspect imposant. Un grand perron de 
huit marches, ceint d'une balustrade ornée d'un 





La galerie de desserte intérieure prend le jour par les baies du vestibule dont 
les férronneries ont été réalisées par l'atelier Borderel et Robert, d'après 
un dessin de Lucien âechmann. Cet atelier travaille à la même époque pour 
l'orchiteae Henri Sauvage. 

La galerie tmvenante, qui fait communiquer le vestibule et l'escalier intérieur, 
se pare de hauts lambris de chêne alternant avec une suite de doubles portes. 
Une charpente surbaissée à lambris complète ce décor de boiseries dont le 
carrelage de grès de hasard de l'entreprise Ebel reprend les tans chaleureux. 



motif sculpté, donne accès au rez-de-chaussée qui 
comprend d'abord un vestibule éclairé d'une porte 
et de deux grandes baies en verre et fer forgé, puis 
une galerie lambrissée autrefois décorée des bustes 
de Louise et Émile Deutsch de la Meurthe. A une 
extrémité se trouve une salle pour l'administration 
(aujourd'hui bureau d'accueil) et, à l'autre, un 
grand escalier menant à l'étage. Par trois portes à 
vantaux en damiers de verres décoratifs, on accède 
au grand hall flanqué d'un côté d'une salle de 
lecture et de l'autre d'une «salle de correspon- 
dance ». A la fois lieu de réunions quotidiennes, 
vaste hall « pour s'y retrouver, y causer et jouer », 

c'est également une << salle des fêtes, salle de confé- 
rences, de théâtre et concert *, à laquelle il Le bureau du 

directeur, ancienne convient, selon l'architecte, de donner un caractère salle de 
qui ne soit « ni trop solennel ni trop intime ». Il à l'extrémité 
trouve la solution en adoptant un décor de style de la galerie. 

Le bureau est orné 
des bustes en 
marbre blanc de 
Louise et Emile 
Deutsch de la 
Meurthe, à 
l'origine placés 
dans la galerie. 



Le grand hall, qui fait 
office de salle de 
Pte, doit son volume 
impressionnant d une 
charpente montant 
de fond en comble. 
II tire son élévation 
élancée d'une 
structure métallique 
habilement 
dissimulée par des 
poteaux de bois 
que prolonge une 
charpente aérienne. 

historiciste, d'inspiration néogothique et nor- 
mande, dont une grande part de l'effet est produite 
par une charpente apparente aux vastes propor- 
tions. Le hall, qui s'élève sur deux niveaux, est cein- 
turé à l'étage, sur trois côtés, d'une galerie 
accessible par des escaliers en vis conçus sur le 
modèle des tourelles d'escalier du Moyen Âge. 
L'éclairage est assuré par une gamme de lanternes, 
lustres et suspensions de ferronnerie Art déco 
- dessinés par l'architecte lui-même -, que l'on 
retrouve dans les parties communes du bâtiment, 
ainsi que dans la salle de lecture (devenue bureau 
du directeur). Au cours des années quatre-vingt, 
la tradition s'est instaurée d'accueillir dans ce hall, 
aménagé en «théâtre de poche >>, des activités 
théâtrales généralement de grande qualité. 

A l'étage se trouvent plusieurs pièces : salle du 
conseil, petit salon, bibliothèque et salle de 
musique, dont la plupart ont changé d'affectation. 
Aujourd'hui salle d'étude, le salon de musique est 
orné de peintures décoratives commandées par 
Émile Deutsch de la Meurthe au peintre Maurice 



Le solon de musique :sur le mur nord, La Danse des muses, 
devont les chevoux cobrés du chor d'Apol1on;sur le mur ouest 
une Promenade musicale sur un voilier ou I'lnvitation au voyage. 

Mur sud : 
Concert enfantin. 
Dissimulées por 
une toile de jute, 
les peintures ont 
été redécouvertes 
dons les onnées 
qume-vins Elles 
ont été resrourées 
en 2003 por 
des élèves- 
conservateurs 
(section Peinture) 
de I'IFROA 
(Institut fmnçois 
de Restourotion 
des œuvres d'04. 



Guy-Loë en décembre 1923 : «Il lui avait rendu 
visite dans son atelier [à Fontenay-aux-Roses] et 
avait vu et approuvé ses maquettes. » Mais les 
toiles, achevées seulement en juillet 1930, ne sont 
livrées et installées après marouflage qu'en 193 1. 
Occupant toute la surface des murs, au-dessus 
d'un lambris d ' 1 , l O  m de hauteur, elles se divisent 
en plusieurs scènes qui représentent des groupes 
de danseurs et de musiciens, dans des paysages 
idylliques, maritimes ou champêtres, encadrés de 
guirlandes de fleurs. 

Les équipements sportifs indispensables au 
bien-être des étudiants ont été installés dans le 
premier sous-sol très élevé du bâtiment que la cour 
anglaise située sur tout son pourtour éclaire direc- 
tement. Ils comprennent des salles de boxe, d'es- 
crime, de gymnastique et de billards, ainsi qu'un 
«grand local pour l'hydrothérapie ». Ces aména- 
gements ont été réalisés en 1926, après l'ouverture 
de la fondation, Lucien Bechmann jugeant préfé- 
rable de connaître les desiderata des étudiants 
< afin d'éviter des dépenses inutiles de transforma- 
tions ultérieures .. Dans les années soixante, ces 
espaces ont été convertis en cafétéria-bar, salles de 
télévision et de musique. 
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